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en se différenciant, ont donné naissance à la lamelle envelop-

pante. (Coupe optique.)

Fig. 5. Le même œuf vu à la surface

— 6. Stade b. Le blaslodisque s'est aplati ; entre lui et la couche inter-

médiaire a apparu la cavité germinalive. On distingue, indé-

pendamment de la lamelle enveloppante , la couche ecloder-

mique, le feuillet moyen conjonclivo-vasculaire d'origine

endodermique et le reste de la couche intermédiaire.

— 7. Une partie du blaslodique et de la couche intermédiaire du

stade 4. (Obj. 8 de Harlnack.)

— 8. Les noyaux de la couche intermédiaire entourés de leur couronne

radiaire tels qu'ils se présentent quand on les voit étalés à la

surface du globe deutoplasmique. (Obj. 8 de Harlnack.)

— 9. Une partie plus fortement grossie de l'embryon représenté fig. 6.

(Obj. 8.)

— 10. Cellules du plancher de la cavité germinative chez le même

embryon. (Obj 8.)

Recherches sur les Acinéliniens de la côte d'Oslende ; par

M. Julien Fraipont.

Travail du laboratoire d'embryogénie et d'anatomie comparée de

VUniversité de Liège. — Professeur M. Edouard Van Beneden.

INTRODUCTION.

L'histoire des Polypes, des Vcrs(Turbellariés, Trématodes,

Cestodes et Hirudinées), des Bryozoaires, des Tuniciers, des

Crustacés, des Poissons et des Cétacés de nos côtes a été

écrite de main de maître par P.-J. Yan Beneden, dans une

série de travaux qui portent pour titre : Recherches sur la

faune littorale de Belgique. Les* Protozoaires n'ont pas été

l'objet de publications spéciales de la part de ce savant.

Durant un séjour que je fis à Ostcnde pendant les mois

d'août et de septembre de cette année, je me suis appliqué
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à l'élude des Acinétinicns de nos côtes. J'ai terminé ces

recherches au laboratoire (Yanalomie comparée de l'Univer-

sité de Liège.

J'ai trouvé huit espèces bien distinctes Cependant je ne

doute pas qu'il n'en existe un plus grand nombre et j'es-

père, par des recherches ultérieures, pouvoir compléter la

liste des Acinélinicns du littoral de Belgique. Quatre des

espèces que j'ai étudiées vivent en commensales sur la Cli-

tia volubilis; j'en ai trouvé trois autres sur la Campanu-

laria dichotoma; enfin, une sur la Sertularia argentea. Il

est probable que ces espèces ne se rencontrent pas exclu-

sivement sur tel ou tel hydroïde particulier, mais qu'elles

peuvent se lixer sur des formes très-différentes et non-

seulement sur des Polypes, mais également sur des Bryo-

zaires, des Algues et même sur des corps inertes. Je suis

en mesure d'aflirmer qu'il en est bien ainsi, tout au moins

pour une des espèces, VA. tuberosa, que l'on trouve en

abondance sur diverses Campanulaires et Serlttlaires, sui-

des Bryozaires tels que Laguncula repens , Laguncula

elongala et Boicerbaukea iinbricala.

Parmi ces espèces six sont nouvelles; les deux autres

ont été décrites et étudiées par Ehrenberg, par Stein et

par Claparôde ; ce sont : YAcineta tuberosa (Ehr.) et YA ci-

neta Lyngbyi (Ehr.)

Parmi les espèces nouvelles que je crois pouvoir établir,

une appartient au genre Ophryodendron (Claparède et

Lachmann). Je la désigne sous le nom d'O. Belgicum.

Trois appartiennent au genre Acineta. Je les appelle respec-

tivement: Acincta divisa, Acineta crenata, Acineta vorticel-

loïdes. J'ai rencontré en outre deux Podophrya bien dis-

tinctes de toutes les espèces décrites jusqu'à présent: la

P. Bvnedeni et la P. truncata.
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Je ne me suis pas borné à l'élude des Acinètes au point

de vue systématique. J'ai eu surtout eu xwde revoir et de

compléter les connaissances que l'on possède sur l'organi-

sation et le développement de ces Protozoaires.

Le beau travail de Hertwig sur la Podophnjagemmi-

para (1) nous a fait connaître un mode de reproduction

qui n'avait été que soupçonné avant lui, la reproduction

par bourgeonnement externe. Mais toutes les recherches

antérieures deClaparède et de Lachmann, de Slein et de

plusieurs autres avaient établi l'existence d'un mode de

reproduction bien différent. Ils avaient montré que les

Acinétinicns produisent des embryons internes, qui vien-

nent au monde couverts d'une robe ciliée, et supposé que

ces embryons se forment aux dépens du noyau du parent.

Quel est le rapport existant entre ces deux modes de

reproduction? Se présentent-ils simultanément chez une

même espèce ? Ont-ils l'un et l'autre la signification d'une

simple reproduction agame ou bien ce dernier mode de

reproduction coexisle-t-il avec la reproduction sexuelle?

Voilà autant de questions auxquelles il serait bien diiïicile

de répondre dans L'état actuel de nos connaissances et il

en est bien d'autres que l'on peut se poser, tant sur l'orga-

nisation que sur le développement, sans trouver dans les

recherches des naturalistes qui se sont occupés de ce

groupe, des éléments pouvant conduire à une solution

positive.

La reproduction sexuelle tient de bien près à la généra-

tion scissipare chez les organismes inférieurs et quand

nous voyons divers modes de génération coexister chez

une seule et même espèce de Vorticelles, nous sommes

(1) Ueber Podophrya gemmipara, Morphologisches Jahrbuch von Cari

Gegenbaur. Bd. I,He. I. 1875.
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tout au moins en droit de nous demander, si chez d'autres

Protozoaires et chez les Acinétihiens en particulier, la

reproduction agame seule admise par Hertwig est réelle-

ment la seule existante.

Je suis loin d'avoir tranché toutes les questions que sou-

lève l'histoire des espèces que j'ai eues sous les yeux; mais

j'ai observé, j'ai constaté des faits nouveaux et je n'ai d'au-

tre prétention que d'avoir apporté ma pierre à l'édifice.

Dans une première partie de mon travail je décrirai à

propos de chaque espèce, étudiée séparément, ce que j'ai

observé relativement à son organisation, à sa reproduction,

à son développement. Dans une partie générale je ferai

l'étude comparative et synthétique du groupe au point de

vue systématique et organologique et je ferai remarquer

ee qui dans mes recherches tend à modifier nos connais-

sances sur l'organisation, la reproduction et le développe-

ment des Acinétiniens.

Je remplis un agréable devoir en exprimant ici toute ma
reconnaissance à M. le professeur Edouard Van Beneden

qui a été pour moi un guide éclairé et bienveillant et dont

l'appui et les conseils ne m'ont jamais manqué.

PARTIE SPÉCIALE.

OPIlKYODEi\B>RO!V BELGICVM.

Le genre Ophrijodendron fut créé parClaparède et Lach-

mann pour désigner un groupe d' Acinétiniens d'une organi-

sation toute particulière. Ce groupe est caractérisé avant

tout par l'existence d'une trompe rétractile, portant près

de son extrémité libre des organes ressemblant à des ten-

tacules ou à des suçoirs. Le nom d' Ophryodendron abie-

2me série: tome xliv. 53
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tinum fut donné à l'espèce trouvée par eux à Glesnàsholm

(écueil situé dans la mer du Nord non loin des côtes de

Norwége). Cette espèce fut trouvée sur des Campanulaires

qui, elles-mêmes, étaient fixées sur des Zostera (1). Cla-

parède et Lachmann distinguèrent chez cet Ophryodendron

deux formes d'individus : les uns, ils les comparèrent à

des vers, les autres à des œufs fixés par leur petite extré-

mité.

Quelque temps après, Strethill Wright découvrait en

Angleterre un organisme ayant beaucoup d'analogie avec

l'espèce décrite par Claparède et Lachmann et lui don-

nait le nom de Corethria serlulariœ. Il trouva cette

espèce sur la Srrlularia painila. Claparède revendiqua

la priorité du nom Ophryodendron ; et Strethill Wright

qui, lors de la découverte de son Acinétinien , n'avait pas

eu connaissance de l'ouvragé de Claparède, crut plus tard

pouvoir identifier sa Corethria serlulariœ avecl'O. abieli-

num et accepta ce dernier nom pour désigner l'animal

qu'il avait observé (2).

Dans un travail récent sur un Ophryodendron de la Médi-

terranée, Koch émet l'opinion que la Corethria serlulariœ

n'est pas identique à l'O. abielinum, mais une espèce voi-

sine (3), et propose de lui conserver le nom spécifique que

lui avait donné St. Wright et de la désigner sous le nom

de 0. serlulariœ. Je me range complètement de cet avis;

(t) Claparède et Lachmann, Études sur les Infusoires et les Rhizopodes.

Genève, vol. II, p. 145, pi. S.

(2) St. Wright, Tlic Annales and Magazine of Nalural History, vol.

VIII ,lhird séries. Lomlon, 1861, p. 120, pi. III, IV el V.

(5) Koch, Zuei Acinelen auf Plumularia celacea. EHis. Jena , 1 876

,

n. 7. noie 1.
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car si l'on s'en rapporte aux dessins des deux auteurs on

devra reconnaître que les caractères de forme et d'organi-

sation sont suffisamment distincts pour que l'on puisse

les considérer comme deux espèces différentes.

L'O. abietinum a été trouvé depuis par Hincks près de

Bangor, sur YBalecium halecinum

,

el par P. J. Van Beneden

sur la Sertularia abictina à Ostende, comme j'ai pu m'en

convaincre par quelques croquis que ce savant a bien

voulu me communiquer (1).

Hincks a décrit une nouvelle espèce sous le nom
(10. pedkcllalum ; elle se caractérise par la présence d'un

pédicule à l'aide duquel l'organisme se fixe sur la loge ou

la tige de la Plumulaha pinnata.W constate comme Clapa-

rède deux formes d'individus. N'ayant pas pu découvrir de

formes de transition entre les deux genres d'individus, il

admet le dimorphisme de l'espèce et nomme les uns Pro-

boscidiens, les autres Lagéniformes (2).

Koch a publié, il y a quelque temps, l'histoire d'un

Ophryodendron trouvé à Messine et auquel il donna le nom
d'O. pedunculalum (5). Cet auteur constate également chez

cette espèce, qui vil sur la Plumularia cetacea, la présence

de deux formes correspondant aux Proboscidiens et aux

Lagéniformes de Hincks; il les désigne respectivement sous

les noms de [orme A et B. Koch n'a pas eu connaissance du

travail de Hincks sur YO. pedicellatum. La description et

(1) M Van Beneden a donné une figure de YOphryodendron observe

par lui à Ostende dans son étude sur les Commensaux el les Parasites

dans le règne animal, p. 68. Paris, 1875.

(2) H.ncks, Quarterly Journal of Microscopical Science, vol. XIII, new

séries London, 1875, page I, pi. I.

(5; Ouvrage déjà cilé.
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les figures qu'il donne de son espèce se rapprochent telle-

ment de celles faites par le naturaliste anglais, que je pense

que les deux espèces sont excessivement voisines, si pas

identiques. Toutefois, comme les dessins semblent indi-

quer des différences dans l'aspect du protoplasme, je crois

qu'il faut considérer provisoirement VO. pedunculatum

comme distinct de l'espèce trouvée en'Angleterre.

L'Ophryodendron que j'ai trouvé à Ostende sur la Ciitia

volubilis diffère de toutes les espèces décrites; de sorte

que le nombre des espèces connues du genre s'élève à

cinq.

On ne trouve jamais en grande abondance VO. belgicnm.

Il y a lieu de distinguer chez cette espèce, comme chez

VO. abictinum, VO. pedunculatum et VO. pediceUalum,6eux

formes d'individus. Avec Hincks, j'appellerai les uns Pro-

boscidiens, les autres Lagéniformes.

I. - PROBOSC1DIENS.

On peut distinguer chez un Proboscidien un corps et

une trompe.

LE CORPS.

Forme générale.— L'aspect le plus fréquent sous lequel

apparaît un Proboscidien est celui d'un ovoïde fixé par sa

petite extrémité ou celui d'une poire à laquelle on aurait

enlevé son pédicelle. Ce caractère le différencie tout d'abord

de VO. pedicellatum et de VO. pedunculatum. Chez certains

individus la partie rétrécie prend une forme plus allongée

et donne à l'organisme l'aspect d'une massue. A la face

supérieure et libre, la paroi du corps se creuse souvent en

une gouttière plus ou moins profonde. Les bords qui déli-

mitent cette gouttière ne sont jamais ou que très-rare-

ment identiques; tandis que l'un est convexe et contribue



( 777
)

à donner à VAcinétinien un aspect pyriforme on ovoïde,

l'aulre en général moins élevé est concave et sinueux.

Le corps protoplasrnique que j'ai «à décrire est délimité

par une membrane et renferme une ou des vacuoles et un

noyau. Nous aurons donc à distinguer successivement ces

différentes parties.

La cuticule. — Le corps de l'O. belgicum est recouvert

par une membrane assez épaisse, réfractant fortement la

lumière et présentant à la coupe optique un double con-

tour. La substance qui constitue celle cuticule me paraît

amorphe. Si Ton suit la membrane vers l'extrémité b;isale

de l'organisme, on voit que, chez certains exemplaires,

elle s'épaissit en un disque plus ou moins large qui

s'insère solidement sur la loge ou la tige de la Clitia volu-

bilis (figure 14 et 24). Lorsque ce disque est considérable

il arrive qu'il n'est pas exclusivement constitué par la cuti-

cule, mais que la substance protoplasrnique périphérique y

pénètre. Chez d'autres individus la membrane se moule

simplement suivant une petite surface sur le périsarc du

Polype et y adhère fortement (ligure 16). Chez d'autres

encore elle forme un épaississement assez considérable

ayant l'apparence de deux cônes placés bout à bout. L'un

constitue l'extrémité de la base du corps, l'autre l'organe

de fixation. Ce dernier est souvent plissé à sa surface dans

le sens vertical (fig. 18).

La substance protoplasrnique. — Le protoplasme est

très-opaque chez la plupart des Proboscidiens adultes et

est pourvu de granulations de différentes grosseurs. Les

unes sont plus foncées, les autres plus claires; les unes

sont sphériques, les autres ont des bords irréguliers. Chez

certains individus il existe dans le protoplasme de petits
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corps fusiformes à bords très-réfringents (tig. 18). Clapa-

rède el Lachmann (1) ont cru d'abord voir en eux 1rs

organes urticants de la Campanularia qui auraient été

secondairement introduits chez YOphryodendron; mais i!s

n'ont pu conserver cette manière de voir. Quant à moi, je

ne suis pas en mesure de donner des renseignements

précis, d'où l'on puisse induire la véritable origine et la

signification de ces corpuscules. J'incline à croire néan-

moins qu'ils sont un produit du protoplasme de l'orga-

nisme et qu'ils doivent être comparés aux Trichocystes

que l'on connaît chez plusieurs Infusoires. Chose remar-

quable, certains individus en sont complètement dépour-

vus, d'autres en ont un petit nombre; enfin il en est, mais

peu nombreux, dont le corps est chargé de ces éléments

au point d'en perdre toute transparence. Je les ai vus aussi

chez les Lagéniformes. Claparède avait observé que les

embryons ciliés eux-mêmes étaient quelquefois pourvus

de ces éléments, qui se montraient alors renfermés dans

des corps vésiculiformes;ce qui conlirme le rapprochement

que j'ai cru devoir établir entre les corpuscules el les tri-

chocystes des Infusoires.

On peut distinguer dans le protoplasme des Probosci-

diens favorables à l'observation une couche corticale

claire, finement granuleuse et une couche médullaire

plus foncée, plus opaque et tenant en suspension des

granules plus volumineux. Si l'on fait agir l'alcool fort et

le picrocarmin, la distinction entre Yectosarc el Yendo-

sarc devient pi us marquée.

Cette différenciation du protoplasme en deux couches

(!) Ouvrage déjà cité page 143, vol 11.
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n'a pas été remarquée par les observateurs qui m'ont pré-

cédé dans l'étude des Ophryodendron.

Vacuoles. — Claparède et Lachmann semblent seuls

avoir trouvé chez VO. abietinum une vacuole qu'ils n'ont

cependant pas vu puiser avec certitude. Chez VO. belgicum

la présence d'une vacuole est constante. Tantôt il en existe

une, tantôt deux. Il se pourrait même que l'on eu trouvât

un plus grand nombre. Quand la vacuole est unique elle

se forme dans la partie renflée du corps, mais pas à la

même place chez les différents individus. Quand il y en a

deux, l'une se trouve dans la partie antérieure du corps,

l'autre dans la portion rétrécie. Cette dernière vésicule

n'atteint jamais le volume de la première. La forme de la

vacuole est le plus souvent ovoïde; ses bords sont plus

ou moins irréguliers et son contenu est clair et hyalin.

Jamais je ne l'ai vue puiser; cependant j'ai tout lieu

de croire qu'elle se comporte de la même façon que les

vacuoles contractiles des autres Acinéliniens. Stein (1) cl

après lui Herlwig ont constaté que chez les Protozoaires

marins la durée de temps qui s'écoule entre deux systoles

est beaucoup plus longue que chez les Protozoaires d'eau

douce. Herlwig (2) rapporte même que chez le Podophrya

gemmipara il s'écoulait quelquefois plusieurs heures avant

qu'une vacuole crevât. On comprendra par là qu'il n'y a

rien d'étonnant à ce que je n'ai pas vu puiser la vacuole

chez mon espèce, car jamais je n'ai suivi pendant longtemps

la même vacuole contractile.

Le noyau. — C'est Koch qui le premier a observé d'une

(1) Stein, Organisants der Infusionsthierc. Leipzig, 1859, t. F, p. 91.

(

u
2) Herlwig, ouvrage cité.
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façon certaine et complète le noyau chez VOphryoden-

dron (1). Les observateurs qui l'ont précédé, ou bien

n'ont pas vu de nucléus, ou bien ne l'ont déchiffré que

partiellement. Cela ne doit surprendre personne, vu que

le noyau n'est pour ainsi dire jamais visible chez ces

organismes en vie et que les auteurs qui ont précédé Koch

n'ont pas appelé à leur aide l'action des réactifs.

La méthode que j'ai employée avec le plus de succès

pour faire apparaître le nucléus consiste dans l'appli-

cation de l'alcool absolu (pendant cinq minutes) et du

picrocarminate d'ammoniaque (pendant un quart d'heure).

L'acide osmique noircit rapidement la substance des

Ophrijodendron et ne m'a pas donné d'aussi bons résul-

tats. Par la première réaction que je viens de citer, le pro-

toplasme ne se teint que faiblement en rose, tandis que le

noyau se colore fortement en rouge. Chez l'adulte, le

nucléus a une forme peu constante ; cependant il est

presque toujours arborescent. On peut en général lui dis-

tinguer un corps ou tronc principal et des diverticules.

Il est quelquefois massif et lobule, mais le plus souvent il

est pourvu de prolongements plus ou moins effilés qui se

terminent toujours par un renflement. D'autres fois, il a

une forme qui rappelle un E, un F ou un Y, dont les deux

bras sont toujours dirigés vers l'extrémité antérieure du

corps (fig. 14, 15, 20). C'est ce dernier cas qui est le plus

fréquent.

Le volume du noyau est aussi fort variable et n'est pas

toujours proportionnel à la taille des individus.

Le nucléus est moins compliqué chez les jeunes exem-

plaires : il a alors le plus souvent la forme d'un bâtonnet

(1) Koch, ouvrage cité.
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renflé à ses deux extrémités et plus ou moins recourbé

sur lui-même.

Il ne m'a pas été donné d'observer rien de particulier

quant à la structure interne du noyau chez l'adulte. Pour

ce qui concerne le noyau des sujets très -jeunes, j'en

parlerai dans la partie qui traite du développement.

LA TROMPE.

Claparède et Lachmann pas plus que Hinks n'ont dé-

chiffré la structure intime de cet organe chez les Ophryo-

dendron; Koch a pu en donner une description plus com-

plète grâce à l'emploi de l'hématoxyline. Pour Wright, la

trompe de l'O. abietinum serait constituée d'une substance

très-réfringente et contractile, identique à la substance

constituant la tige des Zoothamninm. Si j'en juge par mes

observations sur la trompe de l'O. belgicum
,
je ne puis pas

partager l'opinion de Wright.

La trompe chez l'O. belgicum est insérée dans la dé-

pression supérieure du corps, un peu sur le côté. Elle est

recouverte par la cuticule amincie. Son diamètre trans-

versal est plus large à sa base qu'à son extrémité libre.

C'est un organe éminemment contractile : tantôt elle est

épanouie, tantôt elle se contracte et disparaît complète-

ment à l'intérieur de la concavité et quelquefois s'enfonce

assez profondément à l'intérieur du corps protoplasmique.

Lorsque la trompe est un peu contractée on aperçoit à sa

surface des sillons transversaux qui ont leur siège dans

la cuticule. Elle peut aussi s'incliner de tous côtés en s'in-

fléchissant sur sa base d'insertion.

Remarque intéressante et qui a son importance au point
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de vue des caractères morphologiques et physiologiques

que l'on doit attribuer à la trompe, le protoplasme du

corps y circule librement. Cependant il y est plus clair et

ordinairement plus finement granuleux. Il n'est pas rare

de trouver dans le protoplasme de cet organe des corpus-

cules naviculaires (fig. 14).

Suçoirs préhenseurs. — L'extrémité libre de la trompe

se termine par une couronne d'appendices digitiformes.

Quoique je n'aie jamais vu (.YOphryodendron se servir

de ces organes pour saisir une proie, je pense qu'ils sont

les homologues des appendices de préhension et de suc-

cion des autres Acinétiniens. Leur mode d'agir et de se

contracter, la constitution et les mouvements de la

trompe, tout me porte à croire que c'est bien là leur

l'onction. Je propose de nommer ces organes : suçoirs

préhenseurs.

La disposition radiée des suçoirs préhenseurs autour

d'un axe commun est la même que chez l'O. pedunculatum

et l'O. Pcdicellatum, tandis qu'elle s'éloigne tout à fait de

celle qui caractérise l'O. abietinum et l'O. serlulariœ.

La cuticule, plus amincie encore que sur la trompe,

recouvre les suçoirs préhenseurs. Contrairement à ce qui

arrive chez la plupart des autres genres û'Acinétiniens, ces

appendices ne sont pas pourvus de renflements à leur extré-

mité libre. Lorsqu'ils sont épanouis, ils sont assez grêles

et d'une transparence magnifique. Ils peuvent se mouvoir

dans tous les sens et rentrer complètement à l'intérieur de

la trompe. Je n'ai pu les y suivre que chez quelques exem-

plaires particulièrement favorables et encore leurs con-

tours étaient-ils assez values.



( 783
)

II. — LAGÉNIFORMES.

Les Individus lagéniformes sont caractérisés par l'ab-

sence de trompe proprement dite et de suçoirs préhen-

seurs. De plus, leur aspect est complètement différent

de celui des Proboscidiens; il rappelle la forme d'une

bouteille dont le goulot serait terminé par un renflement

à convexité bien marquée. Ce dernier détail les différencie

des Lagéniformes , de VO. abietinum , de VO. pedicella-

lum et de VO. pedunculatum, dont je m'occuperai dans la

discussion des rapports entre les deux formes d'individus,

ils sont quelquefois pédicules, comme c'est le cas chez les

autres espèces (TOphryodendron. Ce pédicule consiste en

une ligelle grêle et rectiligne, qui pénètre assez profondé-

ment à l'intérieur du protoplasme. La substance qui le

constitue est très -réfringente et paraît complètement

amorphe (fig. 50). Mais la plupart des Lagéniformes que

l'on rencontre ne sont pas pédicules; alors ils sont iixés au

périsarc de la Clitia volubilis par une surface plus ou moins

considérable (fig. 51). La cuticule a tous les caractères de

la cuticule des Proboscidiens.

Quatat au corps protoplasmique, il renferme les mêmes

éléments que celui de la première forme. Quelquefois il est

un peu plus clair que celui des Proboscidiens. Un ectosarc

clair et finement granuleux se laisse facilement constater

(fig. 10). Quant à l'endosarc, il est plus foncé, plus opaque,

et les granulations y sont plus volumineuses (fig. 10).

L'acide osmique, l'alcool fort et le picrocarminale d'ammo-

niaque rendent ces deux couches plus manifestes (fig. 50).

On trouve souvent chez les Lagéniformes ces corpus-
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eûtes naviculaires dont j'ai déjà parlé, et même quelque-

fois en grande abondance (fîg. 31). On distingue également

dans le protoplasme une ou deux vacuoles, le plus souvent

ovoïdes et occupant une place peu constante chez les dif-

férents individus.

Noyau. — Le noyau n'est pas visible chez le Lagéni-

forme en vie. Il apparaît fortement coloré en rouge après

le traitement par l'alcool fort et le picrocarmin. Il est peu

compliqué et moins volumineux que celui de la plupart

des Proboscidiens adultes. Il a la forme d'un bâtonnet

aminci au milieu et renflé à ses deux extrémités (fîg. 31),

ou plus rarement celle d'un fer à cheval; mais jamais

il ne possède de diverticules (fîg. 30). Enfin, il occupe

généralement le centre de la portion endosarcique du

corps.

Quant aux formes de transition entre les deux caté-

gories d'individus, je me propose d'en parler dans un cha-

pitre spécial.

REPRODUCTION ET DÉVELOPPEMENT.

On a observé chez les Ophryodendron deux modes de

reproduction : la reproduction par bourgeonnement externe

et la reproduction par bourgeonnement interne.

La première a été constatée par Claparède et Lachmann,

comme le prouvent manifestement la description et les

dessins qu'ils en donnent (1). Elle a également été observée

par Wright, Koch et Hinks (2). Ce dernier l'a décrite même

(1) Ouvrage déjà cilé, 2 e volume, 5e partie, p. 1-43 et pi V, fig.-i et 7.

(2) Ouvrages déjà cités.
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chez des Lagéniformes; de plus, du fait qu'il vit deux indi-

vidus attachés par le même pédicule, cet auteur conclut à

la possibilité de l'existence d'une reproduction fissipare

consistant en une division longitudinale.

Quant à la production d'embryons internes, mes prédé-

cesseurs, à l'exception deWright, l'ont également observée :

Claparède et Hincks ont décrit des embryons internes

avant beaucoup d'analogie avec les embryons externes

dont parle Hertwig chez la Podopltrya gemmipara. Ils

étaient ovales ou allongés, avaient une face légèrement

convexe, l'autre aplatie ou concave et pourvue de cils

vibraliles.

Quant à moi, je n'ai remarqué chez mon espèce que la

reproduction gemmipare; et pas plus que mes prédéces-

seurs je n'ai pu suivre les différents stades de l'évolution

de cet Acinétinien sur le même individu.

C'est à la face supérieure et libre du corps des Pro~

boscidiens qu'apparaissent les bourgeons. Tout d'abord

ceux-ci ne sont qu'un simple renflement du corps proto-

plasmique à convexité parfaitement régulière. Parfois on

en observe qui n'ont pas cette forme. On en trouve qui

paraissent doubles. Ils se terminent par deux bosselures

affectant entre elles les mêmes rapports que les condyles

de l'extrémité inférieure du fémur (fig. 25).

Le bourgeon, généralement unique, commence à s'in-

dividualiser par un étranglement qui se fait à sa base, de

la surface vers l'intérieur. Si l'on traite par le picrocarmi-

nate d'ammoniaque un sujet parvenu à cette phase, on

trouve que le noyau du parent envoie un prolongement

grêle qui se termine dans le bourgeon par un renflement

sphérique. Je n'ai pas observé que le noyau changeât de

place et gagnât de plus en plus l'extrémité antérieure du
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corps pour pousser des diverticules dans les gemmes,

comme c'est le cas chez la Podophrya gemmipara.

J'ai pu voir chez un seul exemplaire de cet âge une

lâche se colorant plus fortement à l'intérieur du renfle-

ment terminal du noyau (lïg. 2-4). Je pense pouvoir consi-

dérer ce corpuscule comme un nucléole.

Si l'on étudie des bourgeons plus avancés en âge, on

voit que le corps prend une forme plus ou moins sphé-

rique et adhère encore au parent par une portion de sa

surface dont l'étendue varie avec les individus. Le corps

protoplasmique de ces bourgeons est identique à celui des

bourgeons plus jeunes. Quaut au noyau, il est compléte-

menlséparé de celui du parent. Il possède alors une forme

qui rappelle assez bien celle d'un quadrilatère. Il est beau-

coup plus clair que celui de l'adulte et par l'action des

réactifs que j'ai cités plus haut, on y distingue ordinaire

ment deux petits corpuscules très-foncés que je prends

pour des nucléoles.

Je n'ai pas observé de stade plus avancé chez des exem-

plaires encore attachés au parent.

Mais on trouve souvent, dans le voisinage des Probosci-

diens, de très-jeunes sujets tixés sur des Clitia volubilù.

L'absence de cils vibratiles chez les bourgeons les plus

développés et le fait que je n'ai jamais vu de formes libres

rappelant celle de ces bourgeons me porte à croire que

les gemmes se détachant des parents se fixent immédiate-

ment dans leur voisinage.

Examinons les plus jeunes sujets fixés sur la Campanu-

laire. Ils ont une apparence pyriforme et sont caractérisés

par l'absence de trompe. A la face supérieure qui est la

grosse extrémité on dislingue souvent un sillon plus ou

moins bien accentué. Une cuticule à double contour enve-
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loppe complètement le corps proloplasmique. Celui-ci est

finement granuleux, et je n'y ai distingué ni masse

médullaire, ni substance corticale. Il existe dans le proto-

plasme une vacuole dont les bords sont assez irréguliers et

dont le contenu se colore en rose par le picrocarmin. Le

noyau occupe le centre de l'organisme et a plus ou moins

la forme d'un bâtonnet renflé à ses deux extrémités. Jamais

chez ces individus je n'ai trouvé de nucléole (fig. 27).

Nous devons examiner ici le fait de la présence des

nucléoles chez les bourgeons et de leur absence chez les

adultes. Je ferai remarquer tout d'abord que j'ai observé

ce fait chez plusieurs Poriophrya et Acinètes marines. De

plus chez YAeineta luberosa, on peut voir un beau nucléole

dans le noyau de jeunes individus fixés et ayant déjà repro-

duit la forme du parent. Au moment de la production des

bourgeons le noyau pousse un prolongement dans l'inté-

rieur du gemme en voie de formation. Ce prolongement

est toujours renflé à son extrémité. Quelquefois un nu-

cléole apparaît dans ce renflement terminal avant la rup-

ture du pédicule qui rattache au nucléus du parent le noyau

de l'individu en voie de formation. Mais le plus souvent

un ou deux nucléoles apparaissent dans le noyau dérivé,

après la rupture du pédicule. Ces nucléoles se colorent

par le picrocarmin beaucoup plus fortement que le reste

du noyau. Dès que les gemmes se sont détachés du parent,

il n'est plus possible de distinguer les nucléoles. La

présence des nucléoles paraît donc caractériser chez les

Acinéliniens un moment déterminé de l'évolution de

l'individu.

Je ne puis donner actuellement une interprétation dece

fait. Mais j'ai cru devoir attirer l'attention sur ce détail
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en ce moment où l'étude du noyau de la cellule attire si

vivement l'intérêt des histologisles.

On peut suivie chez différents exemplaires toutes les

phases de transition depuis les plusjcunes individus décrits

plus haut jusqu'aux sujets plus volumineux qui ont un

aspect d'ovoïde (fig. 29). Chez ceux-ci la constitution du

corps et du protaplasme est la môme que chez les précé-

dents. Quant au noyau, il est devenu plus voluminieux et

a pris la forme d'un bâtonnet renflé à ses deux extrémités

(fig. 29). 11 est aisé de passer de cette forme à un individu

lagéniforme proprement dit. Il suffit que le diamètre

transversal du jeune sujet diminue tant soit peu, et que

la partie antérieure de son corps s'étire en avant (fig. 50).

Pour ce qui est de la présence d'un pédicule transitoire

chez les Lagéniformes, le fait n'est pas si extraordinaire.

En effet, bien des organes chez des Protozoaires aussi bien

que chez des animaux supérieurs apparaissent dans le

cours de leurévolution individuelle pour disparaître ensuite.

C'est ce qui arrive chez des Lagéniformes plus âgés et plus

massifs (fig, 31). Enfin, que l'extrémité antérieure se diffé-

rencie progressivement (fig. 10) et l'on arrrive ainsi par

une suite de formes transitoires non interrompues à la

forme du Proboscidien (fig. 19 et 20).

RAPPORTS DES PROBOSCIDIENS ET DES LAGÉNIFORMES.

Discutons maintenant les diverses opinions qui ont été

émises au sujet des liens qui rattachent les Proboscidiens

aux Lagéniformes.

Tout d'abord il n'y a pas lieu de douter que les deux

formes n'appartiennent à une seule et même espèce.

Mais celle espèce est-elle dimorphe comme le prétend
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Hincks et les Lagéniformes onl-ils pour fonction de four-

nir la nourriture nécessaire aux Proboscidiens que l'on n'a

jamais vus se servant de leurs appendices ?

Ou bien, comme semble le croire Koch, les Lagéniformes
peuvenl-ils, après s'être détachés de leurs pédicules, se fixer

sur les Proboscidiens, se souder, puis se confondre avec

eux; et les embryons ciliés ne prendraient-ils naissance que
dans les individus formés par suite d'une véritable conju-

gaison entre un Proboscidien et un Lagéniforme? Ou bien

enfin les bourgeons que produisent les Proboscidiens don-
nent-ils indifféremment naissance à des individus à trompe

(Clap. et Lachmann, liv. 2, pi. S, fig. 7) ou à des Lagéni-
formes, et ceux-ci ne constituent-ils qu'une phase de l'évo-

lution de ceux-là?

Il est remarquable que cette dernière hypothèse qui est

certainement celle qui se présente le plus naturellement à

l'esprit n'ait été soutenue par aucun des auteurs qui se

sont occupés des Ophyodendron.

Constatons d'abord que l'on ne trouve jamais chez mon
espècedes individus Lagéniformes fixés sur les Proboscidiens.

Ce fait exclut déjà à lui seul l'hypothèse de Koch. Les

bourgeons que produisent les individus pourvus de trompe

sont notablement plus petits que les Lagéniformes; de

sorte qu'il faudrait pour faire cadrer les faits que j'ai

constatés, avec l'hypothèse que cet auteur semble accepter,

supposer que les Lagéniformes, non-seulement se détachent

de leur pédicule, non-seulement changent de forme avant

de se fixer sur les Proboscidiens mais admettre en outre

qu'ils diminuent de volume, que leur noyau devient plus

simple, qu'en un mot les Lagéniformes suivent une série

de transformations inverses de celles qui caractérisent

les stades successifs de l'évolulion des autres Acinéliniens.

2'"* SÉRIE, TOME XLIV. 54
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Quant à l'hypothèse du dimorphisme émise par Hincks,

elle repose sur l'absence de formes intermédiaires entre

les deux sortes d'individus distingués par lui.

J'ai fait connaître plus haut plusieurs formes établis-

sant le passage entre les Lagéniformes et les Proboscidiens,

et je ne doute pas de l'identité morphologique de la trompe

de ceux-ci avec l'extrémité antérieure effilée des Lagéni-

formes. Des individus comme celui que j'ai figuré pi. I,

fig. 10, me paraissent très-démonstratifs à cet égard.

Au reste, si Hincks et Koch n'ont pas vu ces formes

intermédiaires, Claparède et Lachmann ont été plus

heureux.

Comment ces auteurs considèrent-ils les individus dont

Claparède et Lachmann disent: « L'extrémité antérieure

» de ces espèces de vers présentaient une espèce d'enfon-

» cernent spécial que nous crûmes devoir considérer

» comme une bouche ou comme une ventouse desuccion,

» mais que nous reconnûmes bientôt n'être qu'une fos-

» sette indiquant l'ouverture d'une cavité dans laquelle

» était logé un long organe rétraclile que nous avons à

» décrire plus loin ; » El dans un autre passage : « En

» compagnie de cet animal en forme de ver, s'en trou-

» vaicnl d'autres dont le corps était pour ainsi dire plus

d trapu, offrant l'apparence d'un œuf dont la pointe serait

» tournée vers le bas. Quelquefois aussi on rencontrait des

o individus, qui , tout en présentant une forme ovoïde,

» étaient cependant plus allongés, si bien qu'on trouvait

d tous les passages possibles de la première forme que

» nous avons décrite à la seconde (1). »

(1) Claparède el Lachmann, ouvrage déjà cité, 2m« vol., pp. 145 et 144.
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Ces savants n'ont pas cherché à s'expliquer la cause de

ces formes de transition entre les deux sortes d'individus.

Mais que répondront à ces faits les défenseurs du dimor-

phisme. Pour moi, il me paraît évident que Claparède et

Lachmann ont donné la solution de la question, puisqu'ils

ont \u un organe rélraclile, qui est la trompe (comme Clap.

et Lachmann le disent dans un autre passage) imaginée

dans l'orifice que Hincks a considéré comme caractérisant

l'extrémité antérieure des Lagéniformes.

Je conçois donc comme suit la reproduction des Ophryo-

(tendrons: Les Proboscidiens donnent naissance par bour-

geonnement externe à des individus semblables à eux,

soit directement (Clap. et L., liv. 2, pi. 5, fig. 7), soit après

qu'ils ont passé par la phase d'individus lagéniformes.

Les Proboscidiens produisent en outre des germes par

bourgeonnement interne ou par voie endogène; et ces

germes viennent au monde partiellement couverts de cils

vibraliles. Le sort ultérieur de ces derniers n'est pas connu;

mais on peut en dire autant de la grande majorité des

embryons des Âcinétiniens.

Les bourgeons de notre Ophrijodcndron seraient analo-

gues aux embryons externes de la Podoplmja gemmipara

d'Hertwig. Ce mode de reproduction ne présente donc

rien d'exceptionnel si ce n'est que les gemmes ne devien-

nent pas ciliés. C'est ce qui ex| lique qu'ils ne se portent

pas à de grandes dislances des parents, mais se fixent

dans leur voisinage pour contribuer à la formation de

colonies.

Les embryons internes ont été si souvent observés chez

les Acinétiniens qu'à ce point de vue encore la reproduc-

tion des Ophryodendron n'a rien d>xlraordinaire.

Enfin quant à la coexistence de ces deux modes de
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reproduction chez une même espèce, elle est connue chez

une foule d'organismes inférieurs, el il n'est pas besoin de

sortir du groupe des Protozoaires pour en trouver des

exemples.

Voici quelques mesures prises sur VOphryodendron

belgicum :

Le plus grand Proboscidien que j'ai eu sous les yeux me-

surait depuis l'extrémité basale jusqu'à l'extrémité supé-

rieure convexe :

mm,1i44.

Le plus petit individu fixé sur le polype que j'ai observé

mesurait :

mra,0585.

Le plus grand bourgeon que j'ai vu encore attaché au

parent mesurait en diamètre :

mm
,0220.

La longueur moyenne des Proboscidiens estdeOmm,0750

à
mm

,0800.

La hauteur des plus grands Lagéniformes est de

mm
,0990.

La plus grande largeur des Lagéniformes est de

mm,016o.

La longueur moyenne de la trompe des Proboscidiens

est de mn\0350.

La plus grande largeur en moyenne est de mm
,0055.

La hauteur moyenne des suçoirs préhenseurs épanouis

est de Omm,OMO.

La largeur moyenne des suçoirs préhenseurs épanouis :

mm
,0016.

.%CIXET.% DIVISA.

Le génie Aciiteia créé par Erhenbcrg a reçu de Clapa-

rède el Lachmann sa signification actuelle. Les Acinètes

proprement dites se distinguent principalement du genre
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Podophrya en ce qu'elles possèdent une loge creuse. Ce

genre comprend un assez grand nombre d'espèces parmi

lesquelles il en est qui ont été assez complètement décrites

pour permettre de les reconnaître sans trop de difficultés.

D'autres, au contraire, n'ont été que fort imparfaitement

étudiées.

J'ai observé à Ostende plusieurs Acinètes. [/espèce dont

je vais donner la description s'éloigne de toutes les formes

connues; je la considère comme nouvelle et je propose de

la désigner sous le nom de : Acinela divisa.

VA. divisa rappelle, à première vue, une espèce trou-

vée par Claparède et Lachmann sur les côtes de Norwége

et décrite sous le nom d\A. patula (1). Les détails que ces

savants donnent sur l'organisation et la reproduction de

celte espèce sont fort insuffisants. Cependant l'insertion

de la loge sur le pédicule, les dimensions de celui-ci, les

caractères des appendices et plusieurs autres particularités

distinguent nettement les deux espèces.

J'ai trouvé VA. divisa sur les loges et plus souvent sur

les tiges de la Campanularia dicholoma. Ce Polype était

lui-même fixé sur des Fucus vesiculosus qui flottaient

en abondance à la surface de l'eau d'une huîtrière.

La forme la plus ordinaire de cette Acinêle rappelle

celle d'un ovoïde placé sur une coupe à Champagne plus

ou moins évasée, le pied de celte coupe étant d'une lon-

gueur variable mais toujours très-grêle. Cette position du

corps sur la loge est la même que chez VA. paiula.

(1) Etudes sur les [nfusoires et les Rhizopodes,Zme partie, i'ne volume,

I». 135, pi. V, fig 12 à 17.
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ORGANISATION.

On peut distinguer chez VA. divisa un squelette et un

corps protoplasmique. Commençons cette élude par la con-

stitution du squelette.

LE SQUELETTE.

Le squelette comprend le pédicule, la loge et la cuticule

recouvrant le corps praloplasmique.

Le pédicule. — Le pédicule est l'organe de fixation de

YAcincic. Il est très-grêle et peut atteindre en longueur

jusqu'à cinq fois la hauteur de la loge. Sa largeur moyenne

est de mm,0035.Chez VA. patula il a toujours une largeur

plus considérable.

Le pédicule se constitue de deux parties : une mem-

brane réfractant fortement la lumière et une substance

centrale d'un aspect mal. Au point d'insertion de la loge

sur le pédicule la paroi de celle-là est en continuité avec

la membrane de celui-ci. On n'aperçoit pas davantage

une limite bien marquée entre la substance cet traie du

pédicule et l'intérieur de la loge. Chez YA.palula la loge

se termine en pointe à la partie inférieure et celte pointe

repose sur le pédicule dont l'extrémité est également effilée.

11 en résulte que les rapports entre le pédicule et la loge

sont ceux de deux cônes placés bout à bout. Jamais chez

VA. divisa ce mode d'insertion n'existe. Ll l'on ne dislingue

au niveau de l'insertion de la loge avec le pédicule qu'un

faible étranglement de la membrane et encore n'est-il pas

constant. A son extrémité basale le pédicule se renfle en

une petite ampoule, plane à sa face inférieure et qui se

moule sur le périsarc de la Campanulaire en y adhérant

fortement.
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La substance centrale pénètre «'gaiement dans ce renfle-

ment et s'arrête contre la paroi interne de la membrane.

Ce sont là les seuls détails d'organisation que la ténuité

du pédicule m'a permis d'observer.

La loge. — La loge est l'organe de sustentation du

corps protoplasmique. Sa forme est peu constante et, si on

a un grand nombre d'exemplaires sous les yeux, il est aisé

de voir toutes les transitions depuis une forme très-allon-

gée jusqu'à une forme très-évasée. Il faut attribuer cette

diversité d'aspect à l'âge et surtout à la quantité plus ou

moins grande de nourriture absorbée par l'organisme. La

substance qui constitue la loge est d'ailleurs très-élas-

tique.

On peut distinguer dans la loge : une paroi et une ca-

vité. La paroi réfracte fortement la lumière et à la coupe

optique on lui voit un double contour. Si l'on observe des

loges vides, on s'aperçoit que sur les bords libres la paroi

s'invagine à l'intérieur pour constituer un véritable plan-

cber, sur lequel vient s'appuyer et se mouler le corps pro-

toplasmique (fig. 5).

Ce plancber est aussi fort élastique. En effet le corps de

VAcinète peut s'enfoncer profondément à l'intérieur de la

coupe (fig. 2) ou en sortir presque complètement (fig 1).

Quanta la cavité, elle est circonscrite de tous côtés par

la paroi delà loge. Elle me paraît remplie d'un liquide qui

peut être résorbé par le protoplasme dans certaines cir-

constances. C'est ainsi seulement que je puis m'expliquer

le fait que le plancher sur lequel repose le corps proto-

plasmique de VAcinète peut être plus ou moins refoulé à

l'intérieur de la coupe.

Quelle est celte substance qui remplit la cavité de la

loge?
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Slein (1) a fait connaître, chez VA. mystacina, une couche

de substance gélatineuse (Gallertschicht) qui enveloppe le

corps de l'organisme et qui est traversée par les « suçoirs. »

Comme chez loules \esAcinètes, le corps protoplasmique

est délimité par une cuticule; il est clair que cette sub-

stance est rejelée par VAçinète à travers cette membrane.

Rien d'étonnant, si l'on trouve un produit de sécrétion dans

l'intérieur de la loge de mon espèce. Celte substance peut

être analogue à la gélatine de VA. mystacina et avoir été

rejelée par le corps protoplasmique à travers la membrane

qui lui sert de surface de sustentation.

La cuticule du corps protoplasmique. — Une membrane

articulaire recouvre et protège le corps protoplasmique.

Elle est en continuité directe avec la paroi de la loge. Voici

la façon dont elle se comporte: la membrane de la loge,

après s'être invaginée, se dédouble à une petite distance

du bord libre; l'une des lames va constituer le plancher

cuticulaire; l'autre revêt la portion du corps qui est à dé-

couvert. C'est cette dernière portion qui est à proprement

parler la cuticule du corps protoplasmique. Elle réfracte

fortement la lumière et a un double contour.

Chez certains individus, le corps protoplasmique se dé-

tache du plancher de la loge et prend, du côté de celui-ci,

une forme concave. Il apparaît ainsi, là où le soulèvement

a eu lieu, un espace libre circonscrit d'un côté par le

plancher, de l'autre par le corps de VAçinète (fig. 16).

Le protoplasme est délimité en ce point par une ligne

foncée et très-nette.

(1) Die Infusionsthiere. Leipzig, 185i.
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LE CORPS PKOTOPLASMIQUR.

Forme générale. — L'aspect du corps de VA. divisa est.

très-variable. Cependant sa forme la plus constante est

celle d'un ovoïde trop étroit pour se maintenir sur le bord

libre de la loge. Cet ovoïde s'élargit à sa base suivant une

certaine épaisseur et peut ainsi se soutenir sur l'espèce de

plateau formé par les bords évasés de la coupe et le plan-

cher cuticulaire. D'où il suit que l'on peut considérer au

corps protoplasmique deux parties distinctes: une portion

située dans la concavité formée par l'invagination de la

paroi de la loge et que j'appelle portion adhérente du

corps; en second lieu, une partie située à l'extérieur de la

loge : c'est la portion libre au corps (llg. 4 et 8).

Il existe fréquemment des exemplaires, dont la portion

adhérente a pris une extension assez considérable pour faire

saillie bois de la coupe, en prenant une forme convexe.

Du milieu de cette convexité, un peu creusée suivant une

certaine surface, s'élève la portion libre. Quelquefois le

sillon délimitant les deux parties, est oblique (fig. 5). Mais,

comme dans tous les cas précédents, c'est la portion libre

seule qui est pourvue d'appendices.

J'ai observé un individu, dont la portion libre s'était for-

tement étirée en longueur et avait pris l'apparence d'une

trompe renflée à son extrémité supérieure. Les organes

tentaculifoi mes (fig. 10) étaient fixés sur ce renflement.

La division du corps en deux parties distinctes dis-

paraît chez les sujets qui ont absorbé une grande quan-

tité de nourriture. Alors, le corps gonflé [taries matières

alimentaires, prend la forme d'un ovoïde régulier, ou d'une
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sphère, et pénètre assez profondément à l'intérieur de la

loge (fig. 2).

Nous avons à voir maintenant la constitution de la

substance protoplasmique, et à examiner successivement

les différents éléments que Ton trouve dans le corps, à

savoir : la vacuole pulsatile et le noyau.

Constitution du protoplasme. — Le protoplasme, chez

l'adulte, est très-opaque et d'une coloration jaune sale. Il

est pourvu de granulations de différentes grosseurs. 11 en

est un certain nombre plus volumineuses, dont les bords

sont très-irréguliers. Ces grosses granulations existent

surtout en abondance chez les Acinètes de grande taille

gonflées par la nourriture (fig. 2). Quant à la coloration du

corps, je partage complètement l'avis de Hertwig (1) à ce

sujet : elle n'est pas accidentelle, et due à la présence de

matières étrangères colorées, mais un produit du proto-

plasme et une propriété qui le caractérise. On peut distin-

guer chez certains individus, même vivants : un ectosarc

et en endosarc (fig 4 et 8). L'eclosarc est clair et pourvu

de fines granulations. Son épaisseur est très-faible en com-

paraison de l'endorsarc. Celui-ci lient en suspension les

grosses granulations. Et c'est dans son sein que la- colora-

lion jaune est la plus accentuée.

En traitant par l'alcool absolu et le picrocarminate d'am-

moniaque, la délimitation entre la couche médullaire et la

couche corticale devient plus manifeste.

Enfin, le protoplasme de la portion adhérente est iden-

tique au protoplasme de la portion libre; d'ailleurs ces deux

parties ne sont séparées, comme je l'ai dit, que par un

sillon plus ou moins bien marqué; il s'ensuit que les gra-

(1) Hertwig, ouvrage déjà ci lé.
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miles protoplasmiques peuvent passer d'une partie à l'autre,

sans le moindre obstacle.

Vacuole pusaUite. — Il existe une vacuole pulsatile

chez VA. divisa; la place qu'elle occupe n'est pas la même
chez tous les individus; elle est généralement sphérique

et elle prend le plus d'extension chez les exemplaires les

plus volumineux et gonflés de nourriture. Les bords de la

vacuole sont foncés cl son contenu est clair et a une appa-

rence hyaline. Elle apparaît d'abord comme une petite

lâche claire, augmente de volume excessivement lente-

ment et, arrivée à une certaine grosseur, elle crève et

disparaît. Pendant un temps qui est quelquefois Tort con-

sidérable, on ne voit plus de trace de la vacuole: puis elle

reparaît, comme je viens de le dire.

Ainsi que chez d'autres Acinétiniens que j'ai observés

à Ostende, la période de diastole est très-longue. C'est

ce qui avait été noté chez des Protozoaires marins par

Slein et par Hertwig, comme je l'ai fait remarquer à la

même occasion chez l'O. belgknm

Il est probable que la composition du protoplasme se

différencie, en cet endroit où la vacuole se forme et qu'une

véritable attraction s'exerce, en ce point, sur les résidus

liquides. C'est, selon moi, une véritable cavité qui naît en

même temps qu'elle se remplit de liquide.

Je me range donc de nouveau à l'avis de Stein, de

Hertwig et de Maupas (1), quant à l'absence de membrane

circonscrivant la vacuole pulsatile.

Le noyau. — Je ne connais le noyau de VA. divisa que

(1) Maupas, Sur l'organisation et le passage à l'état mobile de la

IV fixa, Archives de zoologie expérimentale et ge.\érale de Lacaze Du-

lliiers, t. V, n° 3, p. 401.
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par l'action des réactifs. Les méthodes que j'ai employées,

pour le l'aire apparaître, sont les suivantes :

Traitement par l'alcool fort et le picrocarminate d'am-

moniaque.

Traitement par l'acide osmique et le picrocarminate

d'ammoniaque.

Traitement par l'alcool fort et le bleu d'aniline.

Traitement par l'acide osmique seul.

Traitement par l'acide chromique (très-faible) et le picro-

carminate d'ammoniaque. C'est par l'alcool absolu et le

picrocarminate d'ammoniaque que j'ai obtenu les meil-

leurs résultats.

Le nucléus a une forme peu constante, qui dépend

surtout de l'âge de YAcinèle. Chez l'adulte, il ressemble

le plus souvent à un ruban pelotonné sur lui-même

et envoyant quelques prolongements inéguliers (fig. 4

et 17); d'autres fois il a la forme d'un bâtonnet lobule

et plus ou moins contourné sur lui-même (lîg. 9). Chez

les jeunes individus, il est moins compliqué, mais encore

variable quant à la forme; tantôt il a celle d'un ovoïde

bosselé et pourvu de trois ou quatre petits ramuscules.

Chez certains exemplaires, il est conoïde; à l'angle supé-

rieur on distingue très-bien plusieurs petits prolongements

rectilignes se colorant un peu plus faiblement que le

reste du noyau par le picrocarmin (fig. 16); c'est là, pro-

bablement, la naissance de ces ramuscules qui deviennent,

dans certaines circonstances, volumineux chez l'adulte.

Ayant fait agir l'alcool et le picrocarminate sur YAcinèle

pourvue de cette trompe , dont j'ai parlé plus haut, il se ht

une belle élection entre la substance de l'eclosarc et de l'en-

dosarc; quant au noyau, il avait un aspect tout caracté-

ristique : la partie qui se trouvait dans la portion adhérente
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du corps était divisée en deux protubérances; une seconde

partie se prolongeait dans la trompe sous forme de bande-

lette mince; enfin le nueléus se terminait, dans le renfle-

ment, par un crochet (fig. M). Les plus jeunes individus,

(|ue j'ai observés, possédaient un noyau complètement

sphérique, situé au centre du corps protoplasmique.

Suçoirs préhenseurs. — Il me reste, pour terminer

l'histoire de l'organisation de celte espèce, à voir les

appendices du corps. Claparède et Lachmann ont reconnu

les premiers la vraie constitution et la fonction réelle

des organes tentaculiformes si caractéristiques des Aciné-

liniens. Mais, tandis que ces auteurs crurent pouvoir con-

fondre, sous une même dénomination, tous les appendices

des Acinétiniens, Hertwig, en faisant l'étude de sa Podophrya

gemmipara, reconnut la présence, chez cet organisme,

de deux sortes d'organes : les uns filiformes, très-longs et

fort rétracliles, se terminant en pointe; ils servent exclusi-

vement à saisir les aliments. Je leur conserverai le nom

de filaments préhenseurs (Fangfàden) que leur a donné

Hertwig. — Les autres plus courts, renflés en boule à leur

extrémité, ressemblant à des épingles qui se trouveraient

fixées sur le corps protoplasmique de VAcinétinien; ceux-

là sont de véritables organes de succion et je leur conser-

verai le nom de tubes en suçoirs, ou simplement suçoirs

(Saugrôhren). J'ai trouvé, chez ma P. Bcnedmi, les deux

genres d'appendices que Hertwig a le premier distingués.

Il est donc acquis qu'il y a lieu, chez certaines espèces,

de faire une distinction entre organes de préhension et

organes d'absorption ou suçoirs. Mais tous les Acincliniens

n'ont pas ces deux sortes d'appendices; chez la plupart

d'entre eux, tous les organes tentaculiformes sont renflés

à leur extrémité et leurs caractères sont intermédiaires
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entre ceux des organes préhenseurs d'un côté, des suçoirs

de l'autre. Je démontrerai, dans le cours de ce travail, que

filaments préhenseurs et suçoirs sont des différenciations

secondaires d'une seule et même espèce d'organes, qui chez

les Acinéliniens inférieurs remplissent à la fois les deux

fonctions. La division du travail a amené ultérieurement

la transformation de ces organes en filaments préhenseurs

d'un côté et suçoirs de l'autre.

C'est pourquoi je donne ici aux appendices primordiaux

le nom de suçoirs préhenseurs, voulant par là rappeler la

dualité primitive de leurs fonctions.

Les suçoirs préhenseurs s'insèrent à la face supérieure

et libre du corps; leur nombre est variable; j'en ai compté

jusqu'à cinquante-cinq. Ils sont grêles, transparents et ter-

minés à leur extrémité supérieure par un petit renflement

en forme de boule ou d'entonnoir. A l'état de repos, et

lorsqu'ils sont épanouis, ils sont rectilignes. Alors l'orga-

nisme présente tout à fait l'aspect d'une pelote, sur laquelle

seraient fichées un certain nombre d'épingles (tig. 1). Les

suçoirs préhenseurs peuvent se mouvoir dans différents

sens, se recourber et prendre des formes ondulées. Ils

peuvent s'allonger et se raccourcir. Contrairement à ce

qui arrive chez YA.patula, ils ont la faculté de disparaître

de la surface du corps, de façon que l'on n'en voie plus

de trace ; c'est ce qui arrive quand l'organisme est sou-

mis à une excitation violente, telle que la compression

du couvre-objet, ou bien quand il est complètement dis-

tendu par l'absorption d'une grande quantité d'éléments

nutritifs. Chez VA. paiula, au contraire, les extrémités ren-

flées apparaissent encore au niveau de la cuticule, lorsque

les suçoirs préhenseurs sont complètement contractés.
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C'esl du moins ce qui arrive la plupart du temps, d'après

les observations de Claparède et Lachinann (I).

J'ai observé une Acinèle qui possédait, indépendamment

d'un grand nombre de suçoirs préhenseurs, d'autres appen-

dices La l'ace de la partie libre du corps, que j'avais sous

les yeux, était garnie d'une rangée de cils vibraliles qui

partait de la lace supérieure, faisait un crochet à droite

pour redescendre obliquement sur le pourtour latéral. Je

n'ai pu m'assurer si cette rangée se prolongeait de l'autre

coté de la face supérieure et sur le pourtour latéral opposé.

Les cils étaient épais, longs et avaient un mouvement

ondulatoire très-lent. Après plusieurs heures d'observa-

tion, je n'ai pas constaté de transformation notable dans

la constitution de cet individu , si ce n'est des changements

de forme du corps protoplasmique et de la loge (lig. 7,

8,9).

La présence de cils vibraliles chez des Acinélinîens

adultes n'est pas un fait nouveau. Les Sptiœruphrya
,
qui

vivent en parasites chez les Infusoires, peuvent sortir de

leurs hôtes, se revêtir de cils vibraliles et mener une vie

errante, pour passer ensuite dans le corps d'autres Infu-

soires et reprendre leur constitution primitive.

Mais la présence de cils vibraliles n'a pas été seulement

observée chez les Spkœrophrya. Tout dernièrement Mau-

pas a été témoin de phénomènes analogues chez la Podo-

phrya fixa (2). Il a vu de ces organismes , après avoir

rétracté leurs suçoirs, se revêtir de cils vibraliles, se inou-

(1) Éludes sur les Infusoires et les Rhizopodes. ôme partie, 2me volume,

p. 135, fig. 15, planche V.

(2) Sur l'organisation et le passage de l'état mobile de la P. fixa,

Archives de zoologie expérimentale et générale, t. V, 1876.
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voir librement, grâce à ces cils pendant un certain temps,

et repasser de nouveau à la vie sédentaire après avoir

perdu leur revêtement ciliaire.

Je suis très-disposé à admettre que la présence de cils

vibratiles chez mon espèce a la même signification que

chez le P. fixa.

J'ai vule mode d'agir des suçoirs préhenseurs vis-à-vis

d'une proie et j'ai pu suivre toutes les péripéties d'un véri-

table petit drame. Une Microgonidie de Vurlicelle s'était

approchée d'une Acinète, elle faisait autour de celle-ci

toute espèce d'évolutions telles que le font ces petits orga-

nismes autour des Macrogonidies. A un moment donné,

elle s'approche à portée des suçoirs préhenseurs; aussi-

tôt cinq de ceux-ci les plus épanouis et les plus rappro-

chés de l'imprudente se replient sur elle comme des

grappins; en même temps, trois ou quatre des appendices,

moins étalés, s'allongent et s'appliquent sur la face infé-

rieure du petit être. Bientôt celui-ci est entouré de tous

côtés par les suçoirs préhenseurs entrelacés et il est réduit

à l'immobilité. Alors commence le phénomène de succion.

De jaune foncé qu'elle était, la Microgonidie devient

blanche ; son volume diminue rapidement et à mesure

qu'il décroît des suçoirs préhenseurs s'en détachent; au

bout de quelques minutes, il ne reste plus du petit orga-

nisme qu'une cuticule rabougrie, contenant un amas de

granulations. Le fait que je n'ai pas vu, pendant l'absorp-

tion, passer de granules, du corps de l'I illusoire dans celui

de VAcinète, et qu'au contraire une petite masse de ces

granulations est restée accolée à l'extrémité du suçoir pré-

henseur, me porte à croire que chez cette espèce il n'y a

que la partie liquide du protoplasme de l'organisme cap-

turé qui est absorbée par voie d'endosmose.
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REPRODUCTION ET DÉVELOPPEMENT.

Chez VA. divisa il existe fréquemment des gemmes sur

la face supérieure et sur le pourtour latéral de la portion

libre du corps. Je ne me crois pas autorisé à employer le

mot de bourgeon pour désigner ces organes. En effet, ils

n'ont ni la valeur morphologique, ni la valeur physiolo-

gique des bourgeons externes, tels que les a décrits

Hertwig chez la Podoplirya gemmipara et tels que je les ai

observés moi-même chez la P. Bcnedeni.

Je nommerai ces organes: diverticules générateurs, et

j'expliquerai plus loin la raison qui me porte à leur donner

ce nom.

Examinons, tout d'abord, un de ces organes complète-

ment développé : il a la forme d'une corne d'abondance

fixée par sa petite extrémité sur le corps de VAcinèle et

il est circonscrit par une membrane, qui n'est que la cuti-

cule amincie de celui-ci; l'orifice de la corne est délimité

par un bourrelet à double contour qui est un épaississe-

ment de la membrane. Au niveau de cet orifice, le proto-

plasme esta nu; celui-ci est clair, finement granuleux et

laisse souvent apercevoir à son intérieur une vacuole

pulsatile, dont la position n'est pas la même chez tous les

exemplaires et qui a tous les caractères des vacuoles pul-

satiles en général (fig. 8 1

). Chez les individus traités par

l'alcool et le picrocarmin, le diverlicule montre souvent un

beau noyau ayant une forme plus ou moins quadrilatérale;

ce noyau se colore faiblement en rose et possède un

nucléole assez irrégulier, dont la coloration est toujours

beaucoup plus foncée (fig. 6).

Voyons, maintenant, comment se forme et se développe

2me SÉRIE, TOME XLIV. 55
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grand

les yeux, on peut suivre, par comparaison, les différents

stades de l'évolution de cet organe.

Au début, le diverlicule apparaît sous forme d'un

simple tubercule protoplasmique, qui peu à peu soulève

la cuticule. Le protoplasme est ordinairement très-clair à

ce point et linement granuleux. Je pense que l'ectosarc

seul intervient dans la formation de cet épaississement

(fig. 15). Je n'ai jamais vu, en effet, l'endosarc se pro-

longer à son intérieur.

Il se forme bientôt, à la base du tubercule, un étrangle-

ment qui progresse de l'extérieur vers l'intérieur; le plus

souvent, le diverlicule possède à cette phase la forme d'un

ovoïde fixé par une des extrémités de son grand axe et

dont l'autre se termine ordinairement par une petite tubé-

rosité (fig. 7 et 8). A un stade plus avancé, l'organe dont les

dimensions se sont accrues, affecte plus ou moins la forme

d'unrhombe (iig. 9); puis augmentant toujours de volume,

il prend , le plus souvent, une apparence pyriforme (fig. 1).

Plus tard encore, l'axe de la poire s'incurve et l'on voit

apparaître, à la face supérieure de l'organe, les premières

traces d'un orifice circulaire. Au début on ne distingue

qu'une simple tache claire mal délimitée; celle-ci grandit,

s'accentue de plus en plus et l'on voit bientôt un bourrelet

circulaire à double contour en circonscrire les limites (fig. 8',

7", 9 nl
). La cuticule est, probablement, résorbée par le

protoplasme au point où la solution de continuité apparaît.

Le diverticule possède alors la constitution que j'ai décrite

plus haut et une forme que j'ai comparée à une corne

d'abondance (fig. 6,v
). Il est à remarquer que la taille

maxima des diverlicules est proportionnelle au volume de

YAcinète sur laquelle ils se forment (fig. 6lvet 9 111
).
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Jamais, à aucun stade du développement de ces organes,

je n'ai vu de cils vibratiles naître sur les faces latérales,

ou suivant un plan transversal. Jamais je n'ai observé de

Tonnes libres ou de jeunes individus fixés rappelant l'as-

pect et la constitution des diverticules. 11 m'est arrivé,

cependant, d'observer, pendant des heures entières, les

mêmes organes, dans l'espoir de les voir parcourir les

phases d'évolution décrites par Hertwîg chez la P. gem-

mipara et que j'avais moi-même constatées par I élude de

la P. Benedeni. Jamais je n'ai vu le noyau de YAcinète

envoyer des prolongements à l'intérieur des diverticules.

Jamais je n'ai vu même la moindre trace d'une continuité

entre le noyau du bourgeon et celui de YAcinète; bien au

contraire, chez des diverticules ovoïdes, c'est-à-dire très-

jeunes, j'ai toujours observé un noyau plus ou moins

sphérique (fig. 49), complètement individualisé, se colo-

rant en rose par le picrocarmin et possédant un nucléole,

qui se colore en rouge foncé. J'ai donc tout lieu de croire

que le nucléus naît dans les diverticules, sans l'interven-

tion du noyau de YAcinète et qu'il se forme par conséquent

par voie endogène.

Quelle pourrait être la valeur morphologique de ces

diverticules? Sont-ils les homologues des bourgeons des

Poaophrya et doit-on les considérer comme des embryons

destinés à devenir libres, ou bien ont-ils une autre signi-

fication ? Un jour, que j'observais depuis plusieurs heures

le même diverticule, espérant le voir se détacher, se cou-

vrir de cils vibratiles et nager librement dans l'eau comme

le font les bourgeons externes d'autres Acinétiniens, je vis

tout à Coup des mouvements se faire dans le protoplasme

avoisinant l'ouverture circulaire du diverticule; bientôt,

je distinguai, à l'entrée de l'orifice, un petit organisme
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(fig. 14'). Comme son diamètre transversal était un peu

plus grand que le diamètre de l'orifice, il faisait de grands

efforts pour se libérer. Je pus le dessiner avec précision

lorsqu'il fut sorti de moitié, et je m'aperçus qu'il possé-

dait une couronne de cils vibratiles dont il se servait

comme de leviers II avait une forme ovoïde et rappelait

tout à fait les embryons internes décrits par Stein chez

YAcinète du « Cyclops quadricornis » chez la Podophrya

de la « Vorlicella microstoma (1) » et les petits embryons

internes dont parlent Claparède et Lachmann chez la

Podophrya quadripartita (2). Lorsqu'il fut complètement

dégagé, il se mil à parcourir la préparation avec une

grande agilité et je le perdis bientôt de vue.

Il est clair que j'ai assisté là à une véritable parturition

et que le petit organisme, que j'ai vu sortir de l'orifice du

diverticule générateur, n'est autre chose qu'un embryon

interne engendré dans l'organe. En effet, il est tout à fait

certain que l'embryon venait bien de l'intérieur du diver-

ticule. Il ne peut donc y avoir que deux opinions quant à

la signification de cet organisme cilié. Ou bien il s'est agi

d'un parasite qui s'est libéré sous mes yeux, ou bien d'un

embryon que le diverticule a engendré.

Les caractères de cet organisme, aussi bien que ceux

du diverticule, d'où je l'ai vu sortir, permettent de tran-

cher catégoriquement la question. Tous les caractères des

embryons internes des Acinèles observées par Stein et

par Claparède se retrouvent chez cet individu, et la

(1) Die Infusionsthiere, Leipzig 1854, p. -48, fig 58,59,40, -il delà

p|. III: p. 25, fig. 38,39 do la pi. IV.

(2) Éludes sur les Infusoires et les Iihizopodes, 3 e pari., 2* vol.,

1800 à 1801 p. 116, fig. H et 12 de la pi. III.
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constitution des diverlicules montre clairement que j'ai

affaire ici à des organes qui n'ont rien de commun avec

les embryons externes des Podophrya. Pour accepter

l'idée du parasitisme, il faudrait admettre que mes diver-

licules soient des embryons en voie de développement par

gemmation. Or toutes mes observations se dressent contre

cette manière de voir. Jl faudrait croire en outre à l'exis-

tence d'un orifice préformé, destiné à permettre la sortie

du parasite; il faudrait expliquer l'absence de cils vibratiles

sur ces bourgeons, en même temps que la persistance de

ceux-ci à ne pas se détacher du parent; il faudrait eniin

rendre compte de cette inaction des suçoirs préhenseurs,

au moment de l'entrée et de la sortie du parasite, tandis

qu'ils saisissent dans d'autres cas, avec tant de rapidité,

des organismes bien plus volumineux, qui viennent à leur

portée.

Je ne vois donc aucun fait à invoquer en faveur de cette

interprétation, tandis que tout prouve que j'ai eu affaire à

une véritable génération.

S'il en est ainsi, il me paraît très-probable que le noyau

et la vacuole contractile que j'ai observés dans les diverti-

cules appartenaient à l'embryon en voie de formation et

dont les limites échappent facilement, jusqu'au moment

de son complet développement. Et comme je n'ai jamais

pu distinguer aucun lien entre le noyau de ces embryons

et celui de VAcinèle parente, il faut donc bien admettre que

l'embryon se forme tout entier par voie endogène dans un

organe spécial, auquel j'ai donné le nom de dicerticule

générateur.

J'ai trouvé un noyau bien distinct et pourvu d'un

nucléole dans le diverticule d'où j'avais vu sortir l'em-

bryon. Ce fait démontre que le protoplasme du diverti-
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cule peut donner naissance successivement à plusiei rs

embryons et qu'il peut exister, à côté d'un germe sur le

point de venir au monde, un autre embryon en voie de

développement.

J'avais cru d'abord pouvoir faire un rapprochement

entre ces diverticules de VA. divisa et des embryons

enkystés à la surface de VA. mystacina que Stein a décrits;

mais après avoir étudié avec soin la description que

ce savant a donnée de la reproduction chez son A. mysta-

cina (1), j'ai du renoncer à cette idée. En effet, les kystes

de Stein sont formés par le soulèvement de la couche géla-

tineuse, qui recouvre cette Acinète, et les diverticules ne

donnent pas naissance aux embryons; ceux-ci naissent à

l'intérieur du corps de YAcinète; ils soulèvent secondaire-

ment la couche gélatineuse du parent et y croissent peu à

peu; de sorte que physiologiquement les diverticules de

Stein sont plutôt des poches incuhalrices que des organes

générateurs; et au point de vue anatomique, il n'y a pas

d'analogie entre les deux catégories d'organes, si ce n'est

une simple ressemblance de forme. Chez VA. divisa il

s'agit de dépendances du corps protop!asmiqncq\ù prennent

une configuration déterminée et sont pourvues d'un orifice

préformé; chez VA. mystacina les diverticules sont engen-

drés par un produit de sécrétion.

Par le mode de reproduction que je viens de décrire

aussi bien que par l'existence de diverticules générateurs,

VA. divisa vient encore compliquer davantage l'histoire de

la génération chez les Acinétiniens. On connaissait, en effet,

la reproduction par simple division, la multiplication par

bourgeons externes, la génération dans l'endosarc d'em-

(I) Die Infusionslhiere. Leipzig ISoi, p.35, pi. I, fig. 19 à 21.
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brvons internes (Claparède et Lachmann.Stein et Hertwig);

ce dernier mode de formation est, il est vrai, encore peu

connu; mais voici un mode de reproduction qui n'avait

pas encore été soupçonné jusqu'à présent chez les Aciné-

tiniens : il consiste dans la formation par voie endogène

d'embryons internes, dans des diverticules générateurs qui

très-probablement dépendent exclusivement de l'ectosarc.

EXPLICATION DES PLANCHES.

Sauf notation contraire, toutes les figures ont été dessinées à l'oculaire

deux et à l'objectif dix à immersion de Hartnack, c'est-à-dire à un gros-

sissement de six cents diamètres.

Planche I.

Ophryodendron nelglcum.

Fig. I. Ophryodendron belgkum (grossi 70 fois), flxé sur la loge d'un

hydrante de Clitia volubilis.

— 2,3,4-, 5, 6. Ophryodendron belgicum. — Individu grossi 400 fois.

— 7. Individu rendu opaque par la présence de corpuscules tiavicu-

laires. — Individu grossi 400 fois.

— 8. Proboscidien adulte fixé sur une tige de Clitia volubilis.— Indi-

vidu grossi 400 fois.

— 9. Jeune Lagéniforme. — Individu grossi 400 fois.

— 10. Lagém'forme dont l'extrémité antérieure se différencie en

trompe pour passer à la forme Proboscidien.— Individu grossi

400 fois.

— 11. Proboscidien adulte — c = cuticule — e = ectosarc —
en = endosarc — t = trompe — s = suçoirs préhenseurs

— v = vacuole.

— 12. Proboscidien traité par le picrocarminate d'ammoniaque ayant

la trompe un peu contractée et les suçoirs préhenseurs épa-

uouis.


